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EDITO

Fresque haute en couleurs et cousue main par 

14 femmes de l’association “Chœur de femmes”.

Les bistrots citoyens équipés avec des mobiliers made in Roubaix, en bois de palettes ou en carton prêtés par “Fibre and Co” (atelier d’insertion de jeunes Arcadis) et l’atelier carton du “Secours Catholique”.
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Lors de notre 1er forum Roubaix en transition 
à l’ESAAT, le 28 janvier 2017, nous avions 
retenu l’idée de créer un événement fédérateur 
dénommé alors «contre» expo universelle 
«Roubaix en transition» au parc Barbieux. Sans 
obtenir le partenariat de la Ville, nous nous 
sommes repliés sur le site de la ferme urbaine 
du Trichon. Hors parc Barbieux, la contre expo 
universelle est devenue alors «Printemps pour 
la transition» puisque le dimanche 17 juin est 
encore le printemps. 
 
Pour tenter de dépasser une simple mise en valeur 
d’actions locales plus ou moins en rapport avec la 
transition, chose que nous avions déjà faite par 
le passé, notre objectif a été d’amener les gens 
impliqués dans ces actions locales de transition 
à réaliser un exercice de transition à savoir 
anticiper les crises. Tenter de se représenter les 
crises pour bâtir ce que le mouvement des villes 
en transition appelle de la «résilience locale», c’est 
à dire des capacités à résister à un choc.  Un des 
principaux obstacles à notre mobilisation est que 
notre imagination n’arrive pas à se représenter 
les conséquences du dérèglement climatique  et 
a donc tendance à considérer que ça n’existe pas 
ou que cela nous dépasse. 

Avec un groupe d’animateurs-lanceurs d’alerte, 
revêtus le jour J d’un gilet de sauvetage pour 
marquer la situation d’urgence, nous avons  
élaboré des propositions de scénarios de crises 
(alimentaire-sanitaire, migratoire, financière, 
énergétique, des matières premières) avec des 
déclinaisons concrètes à Roubaix, dans la vie 
quotidienne. Ces propositions transcrites sur des 
panneaux le 17 juin,  constituaient la matière 
première à débattre.  Il s’agissait de faire réagir, 
de recueillir les émotions, les réactions, les 
propositions. Pour compenser le côté anxiogène, 
nous avons proposé des discussions dans des 
espaces conviviaux conçus comme des petites 
terrasses de bistrots en mobilier recyclé. Il était 
aussi possible de  (re)-découvrir les projets autour 

de la ferme du Trichon, partager le repas du midi. 

À l’accueil, Nassim et Christian ont comptabilisé 
à l’accueil 403 entrées, hors organisateurs, sur la 
journée. C’est le plus gros événement «Roubaix 
en transition» en terme de fréquentation et on 
en espérait pas tant, un dimanche de météo 
maussade. On estime à plus de cent personnes 
celles qui se sont exprimées directement dans les 
différents «bistrots citoyens». 

C’était une première à Roubaix de mettre en 
avant et d’expliciter le risque d’effondrement de 
notre ville. Peu de participants ont nié le risque 
plus que probable d’effondrement mais en même 
temps il a semblé nouveau et difficile d’aller 
jusqu’à en parler explicitement.

Les débats ont souvent été ambivalents et 
certainement à juste titre. Certains ont  listé ce 
que l’on pouvait encore espérer pour limiter 
l’effondrement notamment par la pression-
transformation des institutions, des politiques. 
D’autres se sont plutôt orientés vers des 
propositions autonomes considérant qu’en 
situation d’effondrement, les institutions ne 
seraient plus en capacité de répondre et qu’il 
nous faudrait compter sur nos propres forces.   

Avec la volonté de poursuivre la mise en débat 
du risque d’effondrement, de la transformation 
nécessaire des modes de vie, nous avons remis 
aux participants à la sortie de ce printemps 
un appel à développer des expérimentations 
de coopératives d’entraide à partir du projet 
totem ferme urbaine du Trichon. C’est aussi 
sur la base de cette proposition de mise en 
débat d’une économie de l’entraide que nous 
voulons poursuivre  nos échanges et contribuer 
à la consolidation d’un mouvement  Roubaix en 
transition. Un grand merci à tous ceux qui ont 
rendu possible ce 1er printemps pour la transition 
à Roubaix.
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EDITO
Vous avez dit «effondrement» ?



ACCUEIL
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Après avoir franchi l’entrée du jardin partagé du 
Trichon vous étiez d’abord invités à changer vos 
euros contre autant de jolis billets de 1 Trichon, 
monnaie locale créée pour l’occasion pour 
consommer un jus de fruit, un café ou une bière  
dans au moins l’un des 5 bistrots citoyens mais 
aussi pour partager le pique-nique zéro déchet 
préparé par les Collectifs des Paysans urbains du 
Trichon, et de La Marmite. 

Ensuite, vous étiez invités à réagir et discuter sur 
l’un des bistrots-citoyens un scénario de crise 
(alimentaire-sanitaire, migratoire, financière, 
énergétique, matières premières) conséquence 
du dérèglement climatique et de la chute de la 
biodiversité en cours. Et si vous aviez besoin d’une 
petite remise à niveau préalable sur la situation 
climatique, la chute de la biodiversité ou l’impact 
de l’activité humaine sur la Planète, un stand 
d’information, tenu par Bruno Villalba (Enseignant 
Agroparistech) et Vincent Boutry (UPC) vous était 
proposé, histoire de bien prendre la mesure de la 
gravité de la situation. 

Deux panneaux reprenaient quelques titres 
alarmants d’une simple revue de presse du journal 
«Le Monde» sur la question climatique et de la 
chute de la biodiversité, un panneau de courbes 
exponentielles montrait ce que l’on appelle la 
«grande accélération» de l’impact de l’activité 
humaine sur le système Terre et un panneau avec 
un graphique éclairant sur ce que signifierait  
rester sous le deux degrés de réchauffement 
de la croûte terrestre : laisser dans le sous sol, 
80% des ressources avérées d’énergies fossiles 
(charbon, pétrole, gaz). L’ensemble de ces éléments 
d’informations avaient pour objectifs de mettre en 
évidence la pente sur laquelle nous sommes, et de 
confirmer l’hypothèse qu’il est plus que probable 
que nous allons devoir faire face à des situations 
d’effondrement et nous y préparer. 

Pour ceux qui étaient venus découvrir les projets 
de transition autour de la création de la ferme 
urbaine du Trichon, une visite guidée théâtralisée 
par Martin Boutry (Objet(s) Participatif(s)) vous 
mettait à contribution par quelques exercices 
d’interconnaissance et de prise de conscience d’une 
nécessaire transition vers d’autres modes de vie. 

DÉRÉGLEMENT CLIMATIQUE
CHUTE DE LA BIODIVERSITÉ

L’accueil-lanceur d’alerte, en gilet de sauvetage pour prendre la mesure du risque d’effondrement.
Une monnaie locale pour continuer à échanger quand, 

après la crise financière, l’euro ne vaudra plus un clou ?



ACCUEIL
DÉRÉGLEMENT CLIMATIQUE
CHUTE DE LA BIODIVERSITÉ
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Pensez-vous que l’Homme, les hommes, les nations productrices d’énergies fossiles soient capables de laisser dans le sous-sol, 80% des réserves  avérées de charbon, gaz, pétrole ?



PAGE 8

/ UN PRINTEMPS POUR LA TRANSITION À ROUBAIXCahier UPC # Hors Série

LA GRANDE ACCÉLÉRATION - 
L’ANTHROPOCÈNE

La  «grande accélération»  est un concept, formalisé 
au début des années 2000, pour  rendre  compte de 
l’impact de plus en plus fort des activités humaines 
sur le globe. Ce processus s’est précipité à partir du 
milieu du siècle passé.

Deux groupes de douze indicateurs sont mis en 
avant. Le premier décrit, de 1750 à 2010, les 
grandes «tendances socio-économiques» mondiales : 
population, croissance économique, consommation 
d’énergie primaire, urbanisation, usage de 
l’eau, construction de barrages, transports, 
télécommunications, tourisme international… Le 
second groupe s’attache, sur la même période, 
aux  «tendances du système terrestre»  : émissions 
de gaz à effet de serre (CO2, méthane et protoxyde 
d’azote), ozone stratosphérique, hausse des 
températures, acidification des océans, pertes 
de forêts tropicales, érosion de la biodiversité, 
artificialisation des sols…

L’ensemble de ces indicateurs illustre «En un peu 
plus de deux générations, l’humanité est devenue 
une force géologique à l’échelle de la planète». C’est, 
précisément, la définition de l’anthropocène. Un 
néologisme, associant les mots grecs «homme» et 
«récent», forgé par le néerlandais Paul Crutzen, Prix 
Nobel de chimie en 1995, pour signifier que l’influence 
des activités anthropiques sur le système terrestre 
est désormais prépondérante. Et que nous sommes 
donc sortis de l’holocène, l’époque géologique après 
la dernière glaciation et qui couvre les dix derniers 
millénaires.

Pour aller plus sur ces sujets,un livre éclairant :

ou visionner une conférence sur internet.



LA GRANDE ACCÉLÉRATION - 
L’ANTHROPOCÈNE
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RELEVÉ DES ÉCHANGES 
SUR LE BISTROT CITOYEN 
«CRISE ALIMENTAIRE ET 
SANITAIRE» 
Le débat au bistrot citoyen «crise alimentaire et 
sanitaire» a été animé par Béatrice Boutin (UPC) 
et  Pierre Wolf (consultant ferme urbaine circulaire 
du Trichon - collectif paysans urbains du Trichon). 
Sur la journée on estime à une cinquantaine les 
participants à ce bistrot citoyen.

Les éléments de constat relevés dans ce «bistrot 
citoyen» reconnaissent globalement le risque 
d’effondrement du système alimentaire mais en 
faisant preuve d’un certain optimisme malgré 
tout dans la capacité de résilience en premier 
lieu individuelle en tant que consommateur pour 
relocaliser les échanges, produire soi-même… 
Le recours aux politiques, à l’État pour des 
solutions globales a été peu évoqué. On peut y 
voir une manière de reconnaître  qu’en situation 
d’effondrement alimentaire et sanitaire ces 
solutions globales seront peu efficientes. 

La description proposée sur le panneau de la crise 
alimentaire et sanitaire a été assez peu approfondie 
dans les échanges du bistrot citoyen. Il a été relevé 
les dégâts de l’urbanisation qui réduit les surfaces 
agricoles, imperméabilise les sols, les dégâts de 
l’érosion des sols par une agriculture intensive 
et chimique. L’exemple des surfaces agricoles 
sacrifiées pour faire de l’éthanol (carburant vert) a 
aussi été dénoncé.

Le rapport à l’effondrement a été évoqué sur le 
mode du déni «tout le monde rêve de son petit 
pavillon», «je ne bougerai que quand je serai 
obligé», «la culpabilisation n’est pas un moteur», 
«les hommes doivent s’adapter mais on fait 
l’autruche», «ok, on est conscient mais on a plein 
d’infos, trop...», ou encore «ça serait égoïste 
d’empêcher tout le monde d’avoir un meilleur 
niveau de vie». 

La conscience de l’effondrement a aussi été perçue 
comme un facteur possible de mise en mouvement 
«quand on a décidé de changer, c’est facile, ça va 
vite et ça fait plaisir, on peut peut-être éviter le 
pire», «j’ai confiance, les jeunes vont trouver les 
solutions technologiques». 

Face à l’effondrement, le bistrot citoyen a relevé 
le changement de mobilité et la possibilité 
(nécessité) de réquisitionner les parkings, réduire 
les espaces dédiés à l’automobile pour en faire des 
surfaces de cultures vivrières. Ce point de vue a été 
contrebalancé par une proposition d’une voiture 
électrique généralisée dans toute la ville...

Les solutions évoquées ont souligné l’importance 
de la remise en cause du rôle du consommateur 
qui peut faire concrètement changer le système 
pour amener des circuits courts, refuser la logique 
des grandes surfaces, transformer les habitudes 
alimentaires. Un questionnement a été amorcé 
entre l’importance de l’action individuelle qui est 
accessible dès aujourd’hui et l’action collective 
qu’il faut construire pour «faire ensemble» et 
rendre ainsi plus légitime les actions individuelles. 
L’exemple de la dynamique de la ferme du Trichon 
a semblé intéressant dans sa volonté de fédérer 
des actions individuelles pour les amener à «faire 
système» et à les renforcer. 
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RELEVÉ DES ÉCHANGES 
SUR LE BISTROT CITOYEN  
«CRISE MIGRATOIRE» 
Le débat au bistrot citoyen «crise migratoire» a 
été animé par Anne Lescieux  (UPC) et  Ali Rahni 
(UPC). Sur la journée, on estime à une trentaine les 
participants aux discussions de ce bistrot citoyen. 

Les éléments d’un scénario de crise migratoire 
décrit sur le panneau n’ont pas été remis en cause 
ni véritablement approfondis. Cela peut être 
interprété comme une forme de relatif consensus 
sur le fait que cette crise est déjà là et qu’elle va 
nécessairement s’amplifier. 

Il ressort aussi des échanges la situation de 
blocage d’un débat qui ferait peur, et alimenterait 
la montée du racisme et de l’extrémisme. Les 
propositions ont émergé plutôt sur l’idée de 
refondation de l’hospitalité et l’accueil, inscrite 
comme un droit, une évidence dans nos sociétés 
occidentales. Ce droit  pourrait se fonder au nom 
de la responsabilité ou de la dette (climatique, 
économique, politique)  que nous (les pays 
occidentaux) avons accumulé vis-à-vis des pays du 
Sud. Cette proposition a entraîné des échanges sur 
la construction d’un autre partage des richesses 
avec comme fondement la sobriété dans un Monde 
fini.

Un des premiers éléments avancés a été le droit à 
la protection des mineurs qui est bafoué alors que 
ce droit devrait être incontournable.

Après avoir rappelé que le flux de migrants en 
France est très faible comparé à d’autres pays 
comme la Grèce ou l’Italie, le changement de 
regard est à opérer sur les migrants.

Ils peuvent être une richesse supplémentaire 
pour la Société à partir du moment où ils peuvent 
accéder aux droits notamment au droit du travail. 
Un deuxième changement de regard est de mettre 
en lumière la multitude des actes d’hospitalité, des 
initiatives citoyennes d’accueil qui s’organisent, 
et bouger ainsi les médias,  l’opinion, le politique. 
Il s’agit de montrer qu’il n’y a pas que de la 
domination, de la répression, de la délinquance, 
de la concurrence… que la population favorable à 
l’hospitalité n’est pas forcément minoritaire.

Il a été mis en évidence la responsabilité collective à 
remettre l’hospitalité comme un devoir et un droit 
reconnu à une échelle européenne. Les nations 
Européennes ont imposé au Monde un modèle 
de développement non durable en pillant les 
ressources, détruisant les sociétés préexistantes, 
s’appropriant les terres ou soutenant des régimes 
corrompus. Les nations européennes ont une 
«responsabilité morale et politique» vis à vis des 
pays du Sud. Il a été aussi rappelé que l’accueil 
indigne fait des migrants des proies faciles pour 
de nouvelles formes d’esclavage...

D’autres interventions ont développé la nécessité 
de continuer à «s’auto-organiser» sans attendre 
le politique. L’accueil oblige au partage et donc 
à plus de sobriété pour que chacun ait sa part. 
Certains proposent de regarder comme source 
d’inspiration les pratiques collectives des migrants 
qui organisent des formes de sobriété de fait. 
Comment redéfinir collectivement les notions de 
confort, de sobriété, en situation de pénurie liée 
à un afflux de migrants, un risque d’effondrement 
des dispositifs de prise en charge ? L’accueil des 
migrants peut être un point d’appui pour changer 
de modèle de Société, de consommation, de 
travail…
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RELEVÉ DES ÉCHANGES 
SUR LE BISTROT CITOYEN 
«CRISE FINANCIÈRE»

Le débat au bistrot citoyen «crise financière» a 
été animé par Denise Bouchez (UPC – collectif 
des paysans urbains du Trichon) et Philippe 
Ladon (UPC) avec l’appui de 2 militants locaux du 
mouvement ATTAC, Didier Delinotte et Christian 
Ladessous. Sur la journée ce bistrot citoyen a 
accueilli une vingtaine de participants.

La présentation d’un scénario de crise financière a 
amené plusieurs types de réactions :

- le sentiment que le système financier actuel nous 
dépasse, qu’il n’est plus connecté avec la réalité, 
qu’il est gangrené par la spéculation, que l’on n’en 
a plus la maîtrise en tant que citoyen. Le poids des 
acteurs USA et Chine sur l’orientation du système 
financier a été relevé. 

- des références historiques rappelant la violence 
de la crise immobilière en Espagne ou en Grèce, et 
des remèdes par l’imposition de l’austérité et de 
l’appauvrissement de la population ont été aussi 
évoqués.

- l’effondrement du système financier semble 
directement connecté à celui des ressources 
(pétrole…) et de l’état de l’écosystème mais ce 
lien est trop souvent minoré et rendu invisible. La 
nature n’a pas de valeur.

Ensuite ont été avancés deux niveaux de réponses 
possibles, les premières à une échelle globale 
et politique avant une situation d’effondrement 
avec des États et des institutions internationales 

encore debout. Le second niveau de réponses a été 
local face à une situation d’effondrement tout en  
rappelant que si l’économie peut être administrée, 
l’effondrement par définition ne le sera pas et qu’il 
faudra improviser :

- au niveau global ont été proposés l’annulation de 
toutes les dettes des pays du Sud, la récupération 
de la fraude fiscale, la séparation des banques de 
dépôts et des banques d’affaires, la régulation 
du capitalisme en attaquant les politiques de  
déréglementation à l’œuvre partout au nom de 
libre échange et de la concurrence, la construction 
d’une valeur sur un étalon vert fondé sur l’or ou 
une monnaie internationale reconnue avec un droit 
de tirage… Évaluer la valeur de la nature et créer 
une valeur d’usage des biens consommés. Mettre 
en place un «dividende universel et égalitaire» 
fondé sur l’existence des individus comme un bien 
commun géré par la collectivité.

- au niveau local : il s’agit alors d’envisager une 
relocalisation des échanges dans un contexte 
où l’État et les banques seraient défaillantes. En 
situation de crise aiguë, des solidarités peuvent 
s’installer. On peut ré-organiser du troc, créer 
une monnaie locale non garantie par l’État ou 
les banques qui permettrait de maintenir des 
échanges. 

Dans l’ensemble, les propositions à l’échelle 
globale ont été plus nombreuses ce qui traduit 
que la perspective de l’effondrement du système 
financier saurait être évité à temps grâce au poids 
de l’intervention des citoyens pour faire bouger les 
États et les institutions…
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RELEVÉ DES ÉCHANGES 
SUR LE BISTROT CITOYEN 
«CRISE ÉNERGÉTIQUE» 

Le débat au bistrot citoyen « crise énergétique » a 
été animé par Jean Robin (UPC) et  Corentin Paris 
(UPC). On estime à une vingtaine de personnes les 
participants à ce bistrot citoyen sur la journée.

Alors que les énergies fossiles sont souvent au 
cœur des débats sur le climat et notre modèle 
économique, ce bistrot n’a pas mobilisé les 
visiteurs de notre printemps pour la transition. On 
peut interpréter ce manque de participation par 
une difficulté à voir comment se saisir de ce thème. 
La production d’énergie semble peut-être une 
affaire trop industrielle, des grands réseaux sur 
laquelle le citoyen à tout compte fait peu de prises. 

Un premier constat fait c’est justement que la 
question de l’énergie considérée comme bien 
commun a été prise en charge par l’État notamment 
avec le choix de développer une industrie nucléaire. 
Ce choix a affaibli les initiatives citoyennes autour de 
la production d’énergies renouvelables à contrario 

d’un pays comme l’Allemagne, devenu leader sur la 
production d’énergie solaire aujourd’hui. 

Face à la présentation des scénarios de crise 
énergétique à Roubaix, les réactions relevées l’ont 
été dans le registre du déni « faut pas faire peur 
aux gens, le mot crise est anxiogène, les gens ont 
d’autres problèmes », « les gens rebondiront, il n’y 
aura pas de crise à Roubaix telle que présentée sur 
le panneau », « ça va arriver, si c’est irréversible, 
autant en profiter ». D’autres réactions enregistrées 
étaient plutôt dans la peur et l’anxiété considérant 
donc le scénario plausible… 

Des solutions technologiques ont été avancées 
comme l’ « économie dématérialisée »  même si il 
est relevé que cette économie n’est en fait pas si 
dématérialisée puisque ses outils informatiques 
demandent aussi beaucoup d’énergie et de 
matières, souvent polluantes et difficilement 
recyclables.

La solution de l’hydrogène pour stocker la 
production d’énergie renouvelable a aussi été 
évoquée, de même que le développement des 
maisons autonomes énergétiquement et bien 
isolée. Face à ces propositions technologiques la 
question du temps de mise en œuvre à une grande 
échelle a été posée, considérant que le risque 
d’effondrement est imminent. 

Le second type de solution évoqué a été le 
retour à la terre pour anticiper les situations de 
pénuries notamment en matières d’alimentation 
et d’être moins dépendant des grands réseaux 
des métropoles consommatrices de beaucoup 
d’énergie. Avec une question annexe dans ce cas 
de figure où les urbains fuiraient massivement 
les villes pour s’installer dans la campagne pour 
y cultiver un lopin de terre et produire leur propre 
énergie, y aura-t-il assez de place ? 
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RELEVÉ DES ÉCHANGES 
SUR LE BISTROT CITOYEN 
«CRISE DES MATIÈRES 
PREMIÈRES» 
Le débat au bistrot citoyen « crise des matières 
premières » a été animé par Amina Tandjaoui et 
Alexandre Mege-Revil tous deux enseignants à 
l’école d’ingénieurs Centrale à Lille. Une grosse 
dizaine de personnes se sont arrêtées pour 
discuter sur ce bistrot citoyen. 

Sans vouloir sur-interpréter le peu de participation 
sur ce thème (peut-être que le bistrot était mal 
placé ou qu’il arrivait en fin de parcours après les 
quatre autres) il signifie malgré tout que cette 
question des matières premières paraît peu visible 
dans le quotidien des gens ou tout au moins des 
visiteurs présents ce jour là. 
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Repas réalisé par le Collectif des paysans urbains 

du Trichon et la Marmite pour 3 Trichon.

Piscine de paille avec en maîtres nageurs 

les jeunes de l’association Kpacités. 
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Martin Boutry (Objet(s) Participatif(s)) proposait un 

parcours pédagogique mettant en scène les futures 

projets d’expérimentations de la transition au Trichon. 

VISITE GUIDÉE 
SUR LE CHEMIN DE LA TRANSITION

Il proposait aussi des exercices 

d’interconnaissance et de prise de conscience 

de ce que signifie une culture de coopération.   

Cent vélos devant Baraka 

et l’atelier réparation vélo du Collectif 

“Maison vélo roubaisienne”.
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PHOTOS MONTAGES ROUBAIX EN 
TRANSITION PLUS OU MOINS HEUREUSE

Crise alimentaire - Place du Travail

Crise migratoire - Parc des Sports

Crise financière - Grande Rue

Crise énergétique - Nations Unies

Crise matières premières - Grand Boulevard
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CHANGER LE COURS 
DU TRICHON... 
AVEC VOUS ?
En février 2016, nous avons commencé à 
transformer un ancien parking en un jardin 
partagé face à la coopérative Baraka avec 
l’idée d’en faire un jour une ferme urbaine. 
Ce jardin se construit avec des habitants 
volontaires et voudrait ouvrir la voie à un 
quartier en transition.  

Notre quartier, le Trichon, voit sa population 
augmenter avec un mélange de belles 
maisons et de nouvelles résidences. Les 
écoles débordent, le Pôle ressources 
jeunesse Deschepper se développe. Les rues 
se rénovent. Mais cela ne suffit pas à cacher 
les difficultés du petit commerce et des 
conditions de vie d’une partie importante des 
habitants. Certains affrontent le chômage, des 
logements dégradés, la solitude, d’autres sont 
sous pression dans leur emploi et n’arrivent 
pas y mettre le sens qu’ils voudraient.

Contre le chômage, le stress ou la solitude, 
nous proposons d’y opposer une culture de 
l’entraide. Cette culture existe mais reste 
souvent cachée, marginalisée. L’entraide 
peut-elle devenir une nouvelle économie ? 
Peut-on imaginer,  organiser  des nouveaux 
projets d’activités dans l’esprit mutualiste 
et coopératif des origines ? Chacun peut-
il donner quelques heures de bénévolat 
pour accéder à des  biens, des services, des 
partages de savoirs à moindre coût, tout en 
nouant de nouveaux liens de voisinage ? L’accès 
à l’emploi ne serait plus l’unique voie pour 
la réalisation de soi et garantir nos besoins 
fondamentaux.

Nous avons déjà assemblé l’Université 
Populaire et Citoyenne, le Collectif de Paysans 
Urbains du Trichon, le groupement d’achat 
El‘cagette, le groupe d’habitat partagé à 
Roubaix «Autrement qu’Ainsi»,  le collectif 
«Maison Vélo Roubaix». La coopérative-
restaurant Baraka apporte aussi son soutien.

Nous travaillons à installer ces projets, et 
peut-être d’autres à venir, dans les friches 
Nollet et LEA (ex-université rue du Crouy). 
Nous proposons de contribuer à rendre le 
quartier vivant par la force de son entraide.

Nous ne connaissons pas vraiment les formes 
et l’intensité que prendront les crises à venir 
à Roubaix face au dérèglement climatique, la 
chute de la biodiversité et l’épuisement des 
ressources, mais nous sommes sûrs que la 
réduction des inégalités et la force de notre 
cohésion sociale seront déterminantes pour 
résister.  

Et vous qu’en pensez-vous ? 

Et si on en parlait ? Prenez contact avec l’une 
des associations : l’UPC (20 rue de Lille), le 
Collectif des paysans urbains du Trichon (les 
vendredi et dimanche après midi sur la ferme 
urbaine), El’cagette (le mercredi après-midi, 
au 37 bis rue des Arts) ou l’atelier de la Maison 
du vélo (le samedi matin à la Soli 106 Bd de 
Belfort).
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C’EST QUOI LA VILLE EN TRANSITION ?

Ça chauffe : le dérèglement climatique 
remet en cause la survie de l’humanité.

Quand nous avons 39° de fièvre nous sommes 
malades, et si nous passons les 41°, nous 
risquons de mourir. C’est la même chose avec 
le climat de la planète. Le réchauffement à 
la surface de la Terre a déjà augmenté de 1°. 
Rester en dessous du seuil fatidique des 
2° reviendrait à laisser dans le sol 80% des 
ressources avérées de charbon, pétrole, 
gaz... L’humanité en est-elle capable ? Les 
sécheresses là, inondations ici ; les flux de 
réfugiés climatiques, les guerres, le terrorisme 
risquent encore de s’amplifer… Comment se 
préparer à affronter ces crises ? Organisons la 
ville en transition.

Ça caille : une vie sans pétrole, sans 
gaz ni charbon, comment faire ? 

Plus on utilise le pétrole, le gaz, le charbon, 
plus on renforce le réchauffement climatique, 
qui s’installe pour des centaines d’années. 
Mais ces énergies sont partout dans nos vies 
(mobilité, consommation, alimentation, lo-
gement…). Comment décrocher de notre 
addiction à ces ressources ? C’est choisir une 
simplicité volontaire respectueuse de la vie 
et de la biodiversité. Changer localement 
et partout dans le Monde nos modes de vie, 
c’est ce que propose le mouvement des villes 
en transition. 

Ça craint : face à un effondrement, 
comment rebondir ? 

Si l’effondrement de notre société se poursuit, 
nous devons dès maintenant cultiver des 
capacités de résilience, de résistance, en 
réduisant les inégalités, les frustrations, 
les racismes, les discriminations. Être uns, 
devenir l’ami de ses voisins, se faire confance. 
À Roubaix, beaucoup vivent déjà avec peu, 
entretiennent des relations d’entraide. 
Rendons enviables, partageons ces pratiques.  
C’est l’objectif de Roubaix en transition.

Ça marche : des habitants se mettent 
en transition, pourquoi pas vous ?

Vous même, vos voisins, des associations, 
des entreprises, des services publics initient 
des actions de transition. Partageons-les 
dans Roubaix en transition. Des habitants 
reconvertissent des friches industrielles en  
ferme urbaine, en plateforme de compostage, 
en habitat partagé, en atelier de réparation et 
de recyclage, fondent une monnaie locale. Ils 
créent surtout du partage, de la convivialité, de 
la discussion. Pourquoi pas vous ?  Rejoignez 
le mouvement des villes en transition !

Contact et infos  : upcroubaix@gmail.com                               

Facebook :  roubaixentransition                               

www.roubaix en transition.org                               

Adresse : Université Populaire et Citoyenne

 20 rue de Lille, 59100 Roubaix                              

Tél : 03.20.82.23.96


